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PRÉFACE


Le (Les) Rite(s) Égyptien(s) et le Grand Orient de France ont une histoire commune, ancienne, enracinée et assez perturbée.

 

La vie maçonnique connaît des cycles d’ouverture et de reconnaissance et des périodes de renfermement. Ainsi, le Rite Écossais Rectifié, Émulation ou Memphis, connurent des phases de rejet avant que la communauté maçonnique ne se reprenne et se rappelle ses valeurs de fraternité.

 

Avec Philippe Guglielmi et Ludovic Marcos, nous avons ainsi pu, en 1999, rétablir le processus ouvert en 1862 et maintenu grâce au Grand Collège des Rites durant plus de 137 ans.

 

La place des rites égyptiens, du Grand Ordre Égyptien, ne fait aucun doute. Son développement fait partie de la richesse de l’offre maçonnique du Grand Orient de France, fédérations de loges pratiquant de nombreux rites conformes à ses valeurs humanistes.

 

La laïcité, fortement proclamée, du Grand Orient de France ne constitue pas un obstacle à la spiritualité. Il s’agit en fait d’une garantie du libre exercice, sous des formes diverses, de l’équilibre nécessaire entre démarche intime et engagement citoyen, qui est la marque de fabrique des frères et des sœurs du Grand Orient de France. La laïcité ne peut devenir une excuse à l’ignorance ou au rejet. C’est une marque de respect pour les approches différentes de la pratique maçonnique. Mais ce n’est pas une neutralité. C’est une dynamique conforme aux prescriptions des constitutions écrites par Anderson.

 

Une préface n’est pas un résumé. Ce n’est pas non plus une synthèse des connaissances accumulées. C’est un soutien appuyé à une démarche visant à une herméneutique du sujet. Loin d’être hermétiques, même s’il leur arrive d’être hermétistes, les rites égyptiens doivent d’abord servir à l’émancipation des consciences dans un projet de libération personnelle. Au-delà des richesses du rituel, les symboles, même si on pense qu’il s’agit de joyaux, sont d’abord des outils que l’on doit respecter pour leur utilité, sans génuflexion intellectuelle mais avec la volonté de servir l’humanité.

 

Un rite a besoin de ses racines, de son histoire, de ses fondements pour se développer. La démarche de Christian Perrotin, qui rejoint celle de Ludovic Marcos, Roger Dachez, Jean-Louis de Biasi, constitue un autre élément indispensable du processus de construction « sur la terre de Memphis et sous le palmier d’Égypte » car la traversée initiatique du Nil permet aussi de rapprocher Orient et Occident.

Alain Bauer
Franc-maçon du Grand Orient de France

Ve Ordre du Rite Français
Premier Grand Principal d’Honneur de l’Ancienne Maçonnerie d’York,
de la Marque et de l’Arc Royal
Patriarche Grand Conservateur du Rite de Memphis-Misraïm
Socius et Amicus Ordinis (« Allié » et « Ami de l’Ordre ») du Régime Écossais Rectifié, in ordine Eques a Lege






PROPOS INTRODUCTIF


Lorsque le Très Illustre Frère Christian Perrotin m’a demandé d’écrire ces lignes sur le Rite Ancien et Primitif de Memphis-Misraïm, j’ai immédiatement accepté car j’ai trouvé sa démarche nécessaire afin de mieux faire connaître ce rite.

 

Einstein a écrit : « Il est plus facile de briser un atome qu’un préjugé ! » Souvent, le monde profane nourrit, fort injustement, des préjugés sur notre ordre en général. À l’intérieur, nos frères eux-mêmes nourrissent une défiance égale vis-à-vis de leur propre patrimoine initiatique et historique. Faire connaître ce que nous sommes est donc notre devoir. Ceci est valable pour tous les autres rites dont le Grand Orient de France est riche de la diversité et des patentes.

 

L’histoire du réveil du Rite de Memphis-Misraïm au sein du Grand Orient de France débute en 1998 lorsque le Conseil de l’Ordre, que j’avais l’honneur de présider, décide de réveiller la patente par le truchement de loges d’autres obédiences en proie à des conflits internes et qui avaient demandé à rejoindre le Grand Orient de France. Le frère Ludovic Marcos alors Grand Maître Adjoint a été l’acteur principal de ce rapprochement et de cette intégration. Notre frère Ludovic Marcos avait durant cette période la charge de l’ensemble bibliothèque-archives-musée et il traitait inlassablement ce sujet à toutes les séances du Conseil de l’Ordre.

 

Nous étions alors dans une stratégie de réacquisition de notre patrimoine symbolique et nous voulions le faire vivre. Le Grand Orient de France possédait toutes les patentes de tous les rites, même si certaines avaient disparu, essentiellement lors du deuxième conflit mondial du fait de l’action anti-maçonnique du régime félon et collaborateur de Vichy par l’intermédiaire du service des Sociétés secrètes.

Le seul moyen de faire revivre ces patentes était, comme il sied en maçonnerie, que légitimité leur soit redonnée par des loges qui fonctionnent réellement. Car ce n’est pas qu’une formule, un rite ne vit qu’à travers une loge juste et parfaite.

Ce principe, nous l’avons également appliqué aux ateliers de perfection, en rendant les grandes patentes de hauts grades à chaque juridiction (Rite Écossais Rectifié, Rite Écossais Ancien et Accepté, Rite Français) qui bénéficia dès lors d’une certaine autonomie régulée par des accords signés avec le Conseil de l’Ordre et approuvés, in fine, par le Convent. Deux autres structures de hauts grades furent ensuite activées sous la grande maîtrise d’Alain Bauer, le Grand Ordre Égyptien puis la Loge de la Marque.

 

La diversité de nos rites offre aux membres du Grand Orient de France un choix unique dans le panorama maçonnique français. C’est aussi pour le Grand Orient de France un vecteur exceptionnel de diffusion de notre maçonnerie dans le monde.

Le Rite de Memphis-Misraïm est l’expression de ce qui constitue les deux piliers de notre franc-maçonnerie, société initiatique en amont puis société progressive engagée dans l’approche du fait social en aval.

De grands noms ont illustré le rite : dans la composante Misraïm, d’abord, avec les frères Bédarride, soldats de l’Empereur passés par l’Italie. Les frères Bédarride ramenant le rite en France ont évoqué la récupération d’un dépôt initiatique provenant de Cagliostro.

Sous la Restauration de 1822 à 1830, le rite fut interdit car il était accusé d’être anti-royaliste ! C’est là une preuve d’un rite bien dans son temps et parfaitement à sa place au sein d’un Grand Orient de France qui a toujours su s’engager dans la prospective en rupture avec les pouvoirs autoritaires.

 

En 1838, Jacques-Étienne Marconis de Nègre fonde le Rite de Memphis qu’il unit au Grand Orient de France en 1862. On peut dès lors observer l’évolution du Rite Ancien et Primitif de Memphis-Misraïm, l’unification des deux rites ayant été opérée après la réduction d’une échelle en 95 degrés ramenée à 33.

En dehors du Grand Orient de France, Guiseppe Garibaldi sera dignitaire du rite et contribuera à son unification comme il fera par ailleurs – et c’est beaucoup plus connu – l’unité italienne.

On voit bien que l’histoire du rite se confond avec l’histoire tout court. De cette histoire il subira les avatars et les abandons, au point de rester en sommeil au sein du Grand Orient de France durant des décennies (le Grand Collège des Rites en assurant heureusement la conservation) jusqu’au réveil de 1999 comme nous l’écrivions précédemment.

Le Rite Ancien et Primitif de Memphis-Misraïm, rite ancien ainsi dénommé, témoigne d’une étonnante actualité comme en atteste son succès outre-mer et en Afrique. Le Rite Ancien et Primitif de Memphis-Misraïm répond à un besoin de quête pour des frères et des sœurs plus spécifiquement sensibles à une certaine orientalisation du rite. Nonobstant, le Rite Ancien et Primitif de Memphis-Misraïm se situe au carrefour de deux grandes traditions symbolistes, celle du « retour d’Égypte » et celle de la pensée humaniste européenne elle-même inspirée des grands penseurs de la Renaissance.

Notre monde moderne qui se cherche et aspire sans cesse à réunir les deux rives de la Méditerranée tient, peut-être, avec le Rite Ancien et Primitif de Memphis-Misraïm, une première arche de ce pont.

Propos rédigés par Philippe Guglielmi

Passé Grand Maître du Grand Orient de France
Patriarche Grand Conservateur, 33e et dernier degré du Rite Ancien
et Primitif de Memphis-Misraïm






AVANT-PROPOS


En 1999, le Sérénissime Grand Maître du Grand Orient de France, Philippe Guglielmi, a décidé du réveil du Rite Égyptien au sein de l’obédience. Ce travail a été réalisé avec l’aide de son Premier Grand Maître Adjoint, Ludovic Marcos, fin connaisseur des structures pratiquant ce rite.

 

Leur acte visionnaire a permis, dès 2001, de fonder le Grand Ordre Égyptien du Grand Orient de France, juridiction de hauts grades maçonniques, dont l’objet est la démarche ésotérique et la quête de spiritualité. Le corpus initiatique utilisé est celui datant de la seconde moitié du XIXe siècle, époque où le Rite de Memphis et celui de Misraïm intégrèrent le Grand Orient de France. Il est très influencé par deux personnages d’exception : Jacques-Étienne Marconis et John Yarker.

 

Dans le Grand Orient de France, obédience qui souvent est présentée comme une association qui ne s’intéresserait qu’au sociétal, il est utile de mentionner que Philippe Guglielmi, tout comme ses successeurs à la charge de Grand Maître : Alain Bauer, Bernard Brandmeyer, Jean-Michel Quillardet, Pierre Lambicchi, sont tous détenteurs du grade sommital du Grand Ordre Égyptien. S’il est vrai que le Grand Orient de France s’intéresse au fait sociétal, il n’a pas pour autant oublié sa dimension initiatique.

 

Ludovic Marcos fut le premier « Premier Patriarche Grand Conservateur » du Grand Ordre Égyptien du Grand Orient de France, fonction pour laquelle j’ai été élu depuis maintenant quatre ans. Notre volonté commune : proposer à ceux et à celles qui le souhaitent un support dans leur quête spirituelle et faire du Grand Orient de France un pôle de stabilité pour le Rite Égyptien que Serge Caillet, dans son livre La franc-maçonnerie égyptienne de Memphis-Misraïm, qualifiait d’« ordre dans le désordre ».


Faute de recul, il n’est pas question, disais-je en introduction, de relater et moins encore d’expliquer les événements qui, depuis quelques années, ont fait que la franc-maçonnerie égyptienne a connu un drame sans précédent. Pour simple mémoire donc, la liste ci-après, qui ne saurait de fort loin être exhaustive, donnera au moins une petite idée de l’étendue du mal.

De la Grande Loge française de Memphis-Misraïm et du Souverain Sanctuaire International sont aujourd’hui issues plusieurs dizaines de branches concurrentes, parfois réduites à une simple loge, voire à un unique Grand Maître.



Robert Amadou dans la préface de ce même livre disait :

Peu de rites maçonniques, peu de sociétés initiatiques ont compté et comptent sur leurs Colonnes une proportion de farceurs d’une part, quelquefois de gredins, et d’autre part ou en revanche d’initiés authentiques, quelquefois d’adeptes.


Propos confirmés par Jean-Louis de Biasi dans son livre Les rites maçonniques égyptiens. Philosophie et morale :

Les jugements sévères sur l’administration fantaisiste des hauts grades du Rite Égyptien ne datent pas d’hier […]. Transformer un individu en une sorte de guide et de référence absolue en dehors desquels il ne pourrait y avoir d’autre vérité ressemble fort à un culte de personnalité préjudiciable à la liberté de conscience […]. Jusqu’à aujourd’hui, ces efforts ressemblent à des échecs.


Offrir une voie de recherche spirituelle, à l’abri des valeurs de démocratie du Grand Orient de France, est le défi que nous avons relevé, visiblement avec succès, même si nous avons été amenés à combattre d’anciennes habitudes du rite visant à raviver en notre sein les luttes de pouvoir, malheureusement trop connues au sein des structures pratiquant ce rite et parfaitement décrites dans le livre de Gérard Galtier : Maçonnerie égyptienne. Rose-Croix et néo-chevalerie. Ces habitudes sont de fait bien plus animées par ce que l’on nomme l’énergie séthienne, c’est-à-dire de séparation, que par l’énergie horienne qui elle est synthétisante.

 

À ce jour, fort de plusieurs centaines de membres, sans compter les obédiences amies à qui le rite a été transmis, rayonnant sur les cinq continents, en parfaite relation avec les juridictions de hauts grades de la franc-maçonnerie mondiale, le Rite Ancien et Primitif de Memphis-Misraïm en 33 degrés a su imposer une vision qui va dans le sens des propos que Gérard Galtier tenait dans son livre : « sortir ce rite de sa tour d’ivoire et le replacer parmi les autres obédiences tout en lui conservant les plus intéressantes de ses spécificités ». Il convient en cela de remercier tous les frères qui ont œuvré sincèrement à ce succès.

 

Ce livre a pour seule prétention de faire connaître et comprendre le Rite Égyptien pratiqué au sein du Grand Orient de France. D’autres livres, dont ceux mentionnés ci-avant, ont été écrits sur la version en 95 degrés. Un « Que sais-je ? » sera prochainement publié par Roger Dachez sur les rites égyptiens. Chacun de ces livres historiques évoque le Grand Ordre Égyptien du Grand Orient de France mais aucun de ces ouvrages n’a été rédigé spécifiquement sur la version du rite qui existe depuis 1862 au Grand Orient de France, qui y est conservée et pratiquée, à savoir l’échelle en 33 degrés établie par le Très Illustre Frère Jacques-Étienne Marconis, fondateur du Rite de Memphis.

Il y a dix ans, en septembre 2001, la décision de refonder le Grand Ordre Égyptien a été prise par l’ensemble des plus de 1 100 loges réunies dans le cadre du Convent du Grand Orient de France. En cette période anniversaire, dix ans, il était incontournable d’en témoigner.

 

La partie historique n’est pas l’objet essentiel du présent ouvrage. La régularité d’une patente lorsqu’elle est détenue par le Grand Orient de France affirme tout de suite sa légitimité. Cependant, quelques éléments et surtout quelques documents très historiques sont fournis et démontrent l’entrée, dès 1862, du fondateur du Rite de Memphis, Jacques-Étienne Marconis, au Grand Orient de France, ce même frère Marconis qui condensa l’échelle à 33 degrés. On y apprend que le Rite Égyptien en 33 degrés était pratiqué en France mais aussi aux États-Unis, ce qui dans les deux cas reste vrai de nos jours.

 

Ce livre s’attache à développer les éléments clefs de la démarche ésotérique et spirituelle que va suivre le frère ou la sœur, même si n’est dévoilé que ce qui peut l’être et selon un mode qui interdit de reconstituer les rituels et d’attribuer tel passage à tel rituel ou à tel autre. Ce qui compte dans l’exposé qui est fait, c’est de comprendre l’esprit qui anime le cherchant ainsi que les outils qui sont à sa disposition. Cette recherche ne relève ni de la secte, ni de l’affairisme dont certains journaux aiment à faire leurs gros titres, mais tente de répondre aux questions que depuis toujours les hommes et les femmes se sont posées, quelles que soient leur civilisation ou leur culture.

 

L’Égypte ancienne, la Grèce antique, la Renaissance, périodes qui éclairent fort bien cette quête sans cesse renouvelée par l’humanité, seront abordées avec précision.

Les sciences de l’hermétisme, plus particulièrement l’astrologie, la kabbale et l’alchimie, seront évoquées en relation avec les pratiques du Grand Ordre Égyptien du Grand Orient de France.

 

La franc-maçonnerie, c’est aussi une école de la vie, une école de la philosophie, une école de la République, de fait une école de la vie ensemble. Ce livre aborde, en toute transparence, le mode de fonctionnement interne du Grand Ordre Égyptien comparable à celui de toute association, ainsi que les relations avec les autres juridictions de hauts grades sous la forme d’un commentaire que les responsables des principales juridictions ont bien voulu rédiger eux-mêmes.

 

Cet ouvrage a certes été écrit pour convaincre de la réalité du Rite Égyptien au sein du Grand Orient de France mais aussi pour amener le lecteur, qu’il soit franc-maçon ou pas, à se pencher sur l’héritage culturel que les anciens nous ont laissé au travers des siècles, pour ne pas dire des millénaires, et pour l’accompagner sur le chemin de la quête. Car tous, quelles que soient nos origines, quelle que soit notre position sociale ou sociétale, nous nous devons d’être des chercheurs de vérité.

 

Aucun livre ne recélant la vérité, celui-ci est une mise en perspective accessible à tous et à toutes. Il tente d’exposer les choses dans un langage clair, et surtout avec simplicité, car, de fait, les choses sont simples, beaucoup plus simples que ce que l’on croit. Mais pour cela faut-il vouloir changer de paradigme, arrêter de refuser ce que l’on ignore, sortir d’une vision étriquée afin de marcher sur la terre plutôt que sur un fil, tout en sachant que chercher des solutions hors des sentiers battus n’est pas antinomique avec le fait de disposer d’un sens concret aiguisé.

Comme le dit le dicton, « Ce que l’on conçoit bien s’énonce clairement et les mots pour le dire arrivent aisément », même s’il est vrai que les voiles dont est recouverte Isis ne permettent pas d’accéder directement à la connaissance.

 

Cet ouvrage n’a pas vocation à trop détailler certains éléments de l’hermétisme qui comme toute discipline de l’arcane est un domaine où non pas le secret mais la discrétion reste de mise car c’est à chacun de faire le chemin, de faire son chemin, de vivre le chemin. Pierre Riffard dans son livre L’ésotérisme nous dit :

Pas un ésotériste ne répondrait à la question : « Qu’est-ce que l’ésotérisme ? » Le ciel est le ciel. Peut-être ne répondra-t-il pas en répondant.


Ce n’est pas le but de la quête qui est important, seul le chemin compte. De même que l’enseignement véritable n’est pas une accumulation de savoirs, aucun maître ne peut faire le chemin pour quelqu’un d’autre. L’une des clefs ne serait-elle pas tout simplement la simplicité de cœur ? ou une capacité à raisonner par analogie ? ou à disposer d’un esprit de synthèse qui regroupe là où tant d’autres raisonnements procèdent de façon analytique ? voire les trois ensemble ?

 

Même si dans cet ouvrage il existe à différents endroits des clefs permettant d’aller vers ce qui est intérieur, ésotérique, nous conserverons à l’esprit que le parcours initiatique correspond à une progression personnelle et donner tout de suite les clefs ne serait pas forcément un élément de motivation pour le véritable cherchant.

Ce que nous avons volontairement évité, c’est l’écueil que l’on rencontre parfois à la lecture de certains travaux où les phrases, les mots sont compliqués à souhait, utilisant des termes pompeux qui ne font que suggérer que tout le monde n’est pas au même niveau d’avancement dans sa quête initiatique. Cette attitude, éloignée de l’humilité du cherchant, devient totalement étrangère à partir du moment où notre volonté est de partager.

 

Pour aller plus en profondeur dans les différentes matières évoquées dans ce livre, il existe déjà une multitude d’ouvrages dont une liste non exhaustive est fournie dans l’annexe bibliographique.

 

Volontairement, les systèmes initiatiques paramaçonniques qui ont parfois été proches du rite en 95 degrés – martinisme, Église gnostique, Rose-Croix, Élus Coëns, théosophie, etc. – ne sont pas abordés. Il ne s’agit pas là d’un rejet de ces démarches. Les membres du Grand Ordre Égyptien peuvent tout à fait les pratiquer, mais à titre individuel. C’est cela aussi la liberté absolue de conscience. Mais à l’inverse du rite en 95 degrés, en aucun cas il ne peut y avoir de mélanges au sein même du Grand Ordre Égyptien. Même si au XXe siècle les responsables du rite en 95 degrés ont toujours été – dû être – en même temps responsables du Rite de Memphis-Misraïm et responsables d’un ordre martiniste et/ou d’une Église gnostique, cette façon de faire est incompatible avec le mode de fonctionnement du Grand Orient de France et n’a aucun rapport avec la volonté historique des fondateurs des rites égyptiens. Il ne s’agit que d’une adaptation française et contemporaine que du reste Roger Dachez confirme dans le « Que sais-je ? » à paraître sur les rites égyptiens :

Si Papus avait laissé publier, dès 1913, dans le Rituel de l’Ordre Martiniste « dressé » par Téder, des équivalences qui faisaient en quelque sorte du martinisme un système réservé aux maçons de hauts grades – ce qui n’était assurément pas sa vocation initiale –, Bricaud en fit la règle : martinisme et franc-maçonnerie étaient désormais arrimés l’un à l’autre.


Selon le Grand Orient de France, c’est, du reste, ce mélange, non pas au niveau des démarches personnelles mais au niveau des responsabilités, qui a conduit ce très beau rite à des scissions multiples et répétées. Tout comme le fonctionnement pyramidal et ad vitam, le manque de démocratie qui exclut le mode républicain de l’élection pour les dignitaires, lesquels se cooptent entre eux, mais aussi l’absence de véritable règlement général démocratique voté par les ateliers réunis en convent, voire l’absence de règlement général tout court, sans oublier le débat perpétuel sur l’origine des patentes.

Alors certes, il aurait été intéressant d’évoquer ces pratiques et de jeter des ponts philosophiques entre ces structures initiatiques et le Grand Ordre Égyptien mais il est préférable de s’abstenir afin de ne pas donner dans l’ambiguïté en termes de positionnement du Rite Égyptien au sein de notre belle et tricentenaire obédience.

 

Dans le Rite Ancien et Primitif de Memphis-Misraïm selon l’échelle en 33 degrés, les travaux sont très ésotériques et les rituels plongent leurs racines bien au-delà du XVIIIe siècle, époque où ils furent rédigés. Non seulement, dans les hauts grades de cette version en 33 degrés, les grades du Rite Écossais Ancien et Accepté ne sont pas utilisés, contrairement au rite en 95 degrés qui les utilise jusqu’au 33e degré, mais les rituels n’ont aucun lien avec la légende d’Hiram ou toute autre connotation judéo-chrétienne.

Dès le premier degré pratiqué au-delà du grade de Maître, nous évoluons parmi les sciences de l’hermétisme. Le contexte est totalement différent des autres rites, raison pour laquelle nous n’avons, et ne souhaitons avoir, aucune forme de concurrence entre rites. L’objet n’est pas de faire des comparaisons, encore moins de polémiquer. L’objet de ce livre est simplement de parler de notre histoire encore peu connue, les livres sur la franc-maçonnerie égyptienne cités ci-avant ayant paru avant la refondation ou le déploiement du Grand Ordre Égyptien et de son rite en 33 degrés.

Dans l’un des rituels du Rite Ancien et Primitif de Memphis-Misraïm en 33 degrés, il est dit :

Notre but est d’être bon, notre désir est d’être humble.


La volonté affichée est de vivre notre rite dans la simplicité et l’humilité du cherchant, selon le mode associatif et un schéma démocratique.

 

Certes, « la vie n’est pas toujours un long fleuve tranquille ». Même s’il est toujours possible de tenter de se distraire, de se persuader que l’on est heureux, de vivre par procuration, il peut manquer quelque chose, quelque chose de simple : l’amour des autres, celui que l’on porte aux autres mais aussi celui que les autres nous portent et qu’il nous appartient d’accepter, de savoir recevoir. Et si le véritable enfer était le manque d’amour ? Et si notre mission était d’apprendre tout simplement à aimer les autres, à aimer l’autre, en commençant par savoir s’aimer soi-même, avec le regard non pas narcissique mais de celui qui est face à lui-même ? N’est-ce pas cette parcelle, cette étincelle de divin en nous qui doit nous permettre d’accéder à ce bonheur qui réside dans l’amour de l’autre ?









PREMIÈRE PARTIE

LA RELATION DE L’HOMME
À LA NATURE, À L’UNIVERS,
À LA DIVINITÉ



Depuis la nuit des temps l’homme s’interroge, cherche à comprendre, croit en un monde supérieur, en un monde invisible, en une ou plusieurs entités qui interviendraient voire régiraient son « destin ».

Sa vie serait un don des dieux, dépendante d’eux, sa vie se résumerait à un paragraphe d’un grand livre écrit de la main de ces mêmes dieux et, dans la marge, l’homme pourrait porter quelques annotations.

 

Un petit retour aux sources, sorte de flash-back, permet de mieux comprendre l’évolution de cette pensée persistante au travers non pas des siècles mais des millénaires.

 

Pour commencer, évoquons l’époque où l’Homme était un chasseur-cueilleur. Situer cette époque n’est pas si évident qu’il y paraît. Dans nos sociétés occidentales, dites « civilisées », où les individus continuent de s’entre-tuer physiquement ou économiquement, ou le top du top de la reconnaissance serait d’être technocrate sans contact avec la réalité et sans assumer ses responsabilités, il semble que cette époque du chasseur-cueilleur soit révolue de longue date, elle semblerait même oubliée.

 

Les voyages, qui sont toujours initiatiques, a minima formateurs et pédagogiques, nous permettent de constater de façon très concrète que pour certaines régions de notre planète, Amazonie et Papouasie par exemple, cette période n’est pas révolue.

 

Plus simplement, en écoutant son corps, l’Homme d’aujourd’hui comprendrait que son organisme n’est pas conçu, par exemple, pour se nourrir comme il le fait. Qu’on le veuille ou non, nos gènes remontent à cette période primitive et vouloir l’oublier n’y changera rien et n’apportera que des déboires.


La relation de l’homme à la nature

À l’époque du chasseur-cueilleur, disons 100 000 ans avant notre ère, l’Homme vit au plus près du cycle de la nature, au rythme de la lumière du soleil, astre qu’il voit naître chaque matin et mourir chaque soir pour mieux renaître le lendemain, tout comme il voit la végétation vivre selon le cycle des saisons. Il comprend bien que sa propre vie est composée de périodes distinctes où lui aussi va naître, grandir, mourir. Il comprend dès lors qu’il fait partie d’un Tout.

 

La pollution lumineuse n’existant pas, l’Homme chasseur-cueilleur ne peut qu’observer la beauté du ciel étoilé. Même de nos jours, lequel d’entre nous resterait insensible à la beauté de la voie lactée dans le silence du désert ?

Même si ce ciel, ce soleil, ces étoiles lui sont inaccessibles, l’Homme ressent qu’il est un microcosme au sein du macrocosme, qu’il est régi par les mêmes lois, même s’il ne connaît pas ces lois.

 

Pour le chasseur-cueilleur, la chose est entendue, il est un avec le Tout et il lui faut échanger avec les esprits de la nature car il existe un équilibre global. Par exemple, si l’Homme se nourrit au détriment de la nature, il se doit en échange de lui apporter quelque chose.

Les religions qui viendront ultérieurement poursuivront ces mêmes principes avec les sacrifices rituels et les actions de grâces.

À notre époque, nous pourrions et devrions tout simplement être plus attentifs à la nature, notre mère nourricière.

 

En 1930, à Qafzeh, région de l’actuel État d’Israël, des découvertes ont permis de mettre à jour des tombes remontant à 100 000 ans, période de l’Homme chasseur-cueilleur. On constate que, dès cette époque, les morts sont enterrés en position fœtale, ce qui pourrait s’interpréter comme l’espérance d’une renaissance dans un autre monde. Ceci est d’autant plus vrai que leur tête est orientée vers le point où le soleil se lève.

 

Dès le Paléolithique (approximativement 3 millions d’années avant notre ère à 12 000 ans avant notre ère) mais aussi dans l’Égypte ancienne, voire encore de nos jours, les Hommes se sont fait enterrer avec des objets ayant accompagné leur vie terrestre. Simple nostalgie ou croyance en une vie après la mort ?

En Afrique, en Australie, des peintures remontant à 40 000 ans représentent des cérémonies initiatiques.

 

Comme il se doit, le mode de vie de l’Homme évolue. Il va se sédentariser à l’époque du Néolithique (approximativement 12 000 ans avant notre ère à 3 000 ans avant notre ère), devenir éleveur, devenir paysan. Quatre traits majeurs se font jour à cette époque :


	– là où autrefois tous exerçaient la même activité de chasseur-cueilleur, apparaissent maintenant des activités différentes conduisant l’Homme à un début de spécialisation dans le domaine où il a le plus de compétences ;


	– chacun se spécialisant, les échanges marchands font leur apparition ;


	– en échange de la spécialisation, et grâce aux échanges, la notion de production en quantités plus importantes afin de répondre à la demande nécessite d’embaucher des personnes et crée, de ce fait, une notion de hiérarchie sociale ;


	– les liens sociaux évoluent donc fortement et conduisent à la création de véritables cités nécessitant une administration, le seul chef de village ne suffisant plus. Autrefois tous égaux, la sagesse d’un ancien le conduisait naturellement à devenir chef du village. Dorénavant, le critère de réussite sociale commence à jouer un rôle prédominant.




Cette évolution induit un cinquième trait caractéristique : l’Homme cultivateur, paysan prend l’ascendant sur les trois règnes de la nature : le minéral, le végétal et l’animal puisqu’il fabrique des maisons, cultive les champs, élève des animaux. En maîtrisant les autres éléments, il se considère supérieur à eux. N’a-t-il pas commencé à réguler les cours d’eau en pratiquant l’irrigation ? Pourquoi ne dominerait-il pas aussi l’eau qui tombe du ciel ? Et, plus globalement, le climat, dont les intempéries ?

L’Homme n’est plus un élément comme un autre au sein du Tout. Enfin, c’est la vision qui émerge à cette époque. Car dominant les trois règnes de la Nature, l’Homme se positionne donc comme responsable de la nature.

 

Cette attitude conduit l’homme à remplacer les esprits de la Nature, dont il n’a plus besoin, par des dieux. Au tout début, il s’agit d’une déesse qui en qualité d’élément féminin semble être la seule génitrice possible de la nature.

Mais l’évolution sociale conduit progressivement l’homme à prendre dans la société une place prépondérante vis-à-vis de la femme. Il va en être de même au niveau de la divinité : on ne parle plus d’une déesse mais d’un dieu.

 

Les prêtres n’existent pas encore au sens d’un travail à temps plein d’intermédiation entre les Hommes et les divinités. Il s’agit plutôt d’un homme reconnu pour ses dons, ses capacités à entrer en contact avec les dieux dans le but de les implorer.

Les rituels, les sacrifices de biens de valeur comme les animaux d’élevage, voire le sacrifice d’êtres humains, sont censés l’aider dans cette relation au divin.

 

Pour résumer cette époque, l’Homme est proche de la Nature, en contact direct avec elle, il est conscient des énergies à l’œuvre dans celle-ci, mais aussi au-dedans, au travers et autour de son corps physique. Cela donne lieu à des échanges avec les esprits de la Nature, avec les génies chargés d’être les intermédiaires entre l’Homme et cette même Nature. Tout comme par la suite où la théurgie permit aux hommes de dialoguer avec les anges, ces messagers de la divinité. À chaque fois, des formules sont prononcées, des symboles sont tracés, des cercles de protection utilisés.

La fonction des shamans et leurs perceptions holistiques liées aux états de transe, celle des oracles telle la Pythie de Delphes au travers de laquelle était censé s’exprimer Zeus, le dieu des dieux, la magie blanche et ses formules anciennes destinées à combattre le mal et les maladies, les systèmes de mancies et autres approches ne sont pas évoqués dans cet ouvrage et sont d’ailleurs contraires aux pratiques du Grand Orient de France.

 

Toutes ces mises en œuvre d’un rituel montrent que l’homme se considère alors en ligne directe avec la divinité. D’ailleurs, nombreuses sont les représentations anciennes sculptées dans la pierre où l’homme est montré les bras tendus vers le ciel.




La relation de l’Homme à la divinité

Dès l’Égypte ancienne, la religion au sens de l’institution, non pas au sens du « religare » qui existait avant, va accroître la distance entre les Hommes et la divinité.

Comme toutes les activités sociales qui continuent à se spécialiser, la fonction d’intermédiaire avec le céleste devient aussi une activité à part entière. Il existe dorénavant des prêtres et l’Homme n’a plus la capacité de s’adresser directement à la divinité. Et pour être prêtre, il faut recevoir un enseignement spécifique au sein même du temple.

 

Or, comme pour toute institution, il faut des règles. Et lorsqu’il existe des règles, une hiérarchie se met en place, qui pour asseoir son autorité formule de nouvelles règles, de plus en plus nombreuses, de plus en plus complexes. Selon le propre de toute institution, elle devient la seule à pouvoir s’y retrouver dans cette imbrication de règles, consolidant et figeant son pouvoir.

 

Au fil du temps, l’institution se développe avec plus de prêtres et de nouvelles fonctions. Mais l’excès, comme trop souvent, va être de vouloir tout régenter. L’Église d’Égypte de cette époque, tout comme les Églises qui lui succéderont, va dicter aux fidèles le comportement à tenir dans les actes de la vie de tous les jours. Afin de s’adresser au plus grand nombre, l’Église va simplifier son message et les actes demandés au commun des mortels. Prières et actes de foi sont-ils la seule voie pour une rédemption qui serait alors du domaine du magique ? Pourquoi ne pas considérer la possibilité d’un travail volontaire de nous-mêmes pour mourir à une vie d’ambition et d’égoïsme conduisant à renaître à la lumière et progresser vers le grand mystère de la vie universelle ? Le véritable secret porterait-il tout simplement sur la compréhension du sens de la vie ?

Dans l’un de nos rituels, il est dit :

Il existe une Première Puissance Divine qu’il te faut saisir par la fleur de ton intellect. Si tu tentes de le faire de la même façon que tu conçois un objet déterminé, tu n’y parviendras pas, car il a la force d’un glaive lumineux qui brille de tranchants acérés. Il ne faut donc pas chercher à le saisir avec force, mais par la flamme subtile de ton intellect. Il faut que tu tournes vers lui le pur regard de ton âme qui se détourne du sensible et tendes dans cette direction ton esprit serein et détaché. Tu pourras alors commencer à connaître le divin qui demeure hors d’atteinte de l’esprit humain.


Schwaller de Lubicz disait :

L’ésotérisme est l’aspect spirituel du monde, inaccessible à l’intelligence cérébrale.

 

De plus, lors des cérémonies de culte, certains passages très ésotériques sont réservés aux seuls officiants. Que ce soit au temps des temples de l’Égypte ancienne ou du temple de Salomon, il existe un « saint des saints », un lieu réservé où seul le grand prêtre peut pénétrer, là où la proximité, l’intimité avec la divinité existerait. Plus proche de nous, entre le XIIe et le XVIe siècle, le jubé des églises catholiques a formalisé cette séparation entre le chœur de l’église et les fidèles qui ne pouvaient pas accéder au lieu le plus sacré ni voir le déroulement des offices religieux.

Nous pourrions de même détailler certains rituels de messe où il est demandé aux catéchumènes de s’en aller avant que ne débute la synaxe eucharistique, c’est-à-dire la messe des fidèles. Ou encore évoquer le fait que seul le prêtre communie sous les deux espèces. Lorsque l’on connaît la valeur symbolique et ésotérique du sang, pourquoi les fidèles n’ont-ils droit qu’au « corps » du Christ ?

En deux mots, afin de ne pas s’éloigner du sujet, non seulement la religion catholique évoque le sang comme rédempteur, mais qu’il est répandu sur la terre pour sauver les Hommes :

Buvez-en tous […] aussi souvent que vous mangerez de ce pain et boirez de cette coupe, vous proclamerez la mort du Fils de l’Homme et confirmerez sa résurrection.


Comme les métaux, l’homme serait malade. Selon le docteur Hubert Larcher :

L’homme que nous considérons comme normal et dont l’état nous paraît physiologique par rapport à notre pathologie serait en réalité un malade héréditaire dont l’état serait pathologique par rapport à un état primitif antérieur, à un équilibre adamique préternaturel perdu à la suite d’un empoisonnement symbolisé par la manducation du fruit défendu. L’état de maladie des hommes est un véritable empoisonnement. […] L’homme est malheureux parce qu’il est malade de corps et d’âme et qu’il ne possède aucune vraie médecine ni pour son corps ni pour son âme. La cause de cette maladie générale est dans la matière destructible dont est composé l’homme depuis son empoisonnement.


C’est ainsi que les alchimistes chrétiens considéraient que l’essence du sang de Jésus-Christ était la pierre philosophale elle-même. Que cet homme dont le sang n’était pas empoisonné avait effectivement versé son sang sur la terre afin de purifier, de régénérer la matière et plus globalement l’humanité.

Karl von Eckartshausen a même émis l’idée que la régénération de l’Homme lui permettant de retrouver son état adamique passe par le sang du Christ, seule façon de quitter sa matière mortelle et de retrouver son essence immortelle.

 

La religion devient Église avec une administration lourde qui développe un pouvoir temporel qui n’a rien à voir avec ses fondamentaux. L’histoire se répète puisque déjà le Christ fustige l’Église de son époque en évoquant le même type de dérives et rappelle que le seul objet est l’amour du prochain.

L’Église devient dogmatique, elle vise à prendre le pouvoir non pas sur les esprits de la nature mais sur l’esprit de ses frères humains et le haut clergé se positionne en concurrent des dirigeants des pays. Nous pourrions citer l’Égypte ancienne où le grand prêtre a un pouvoir équivalent à Pharaon. L’épisode d’Akhenaton au XIIIe siècle avant notre ère, où les prêtres demandent au peuple de se révolter contre le pharaon alors qu’il est censé représenter la divinité sur terre, en est un exemple connu.

Plus proches de nous, citons la France avec le sacre par le pape de Charlemagne (742-814) ainsi que l’alliance en 1307 du pape Clément V (1264-1314) avec Philippe le Bel (1268-1314), roi de France, afin d’exterminer les Templiers. Enfin citons des personnages tels que le cardinal de Richelieu (1585-1642) premier ministre très influent de Louis XIII (1601-1643) et son successeur le cardinal Mazarin (1602-1661).

 

Nous n’évoquerons pas les périodes les plus douloureuses, comme celle de l’Inquisition, où au nom de l’amour, l’Église torturait et brûlait sur des bûchers les Cathares, les Templiers et les simples paysans. Ces excès, qui durèrent cinq siècles (de la bulle papale de Grégoire IX du 8 février 1232 au dernier procès à Tolède en 1756), sont à l’extrême opposé du message délivré par le Christ : « Aimez-vous les uns, les autres » dont parle par ailleurs l’Église. À noter que cette formulation est proche d’une autre célèbre formule : « Ne fais pas à autrui ce que tu ne voudrais pas qu’on te fasse à toi-même » comprise comme une règle d’or par Confucius, les maîtres talmudiques, les philosophes grecs et que l’on retrouve dans les rituels du Rite de Memphis-Misraïm en 33 degrés.

 

En résumé, on ne peut que constater l’éternel renouvellement de l’histoire. Déjà Zoroastre, Bouddha, Confucius, Jésus-Christ se sont opposés aux Églises de leur époque et ont critiqué non pas leurs fondements mais leur dogmatisme et dérives associées.

Il existe suffisamment d’Églises pour que les Hommes se haïssent, pas suffisamment pour qu’ils s’aiment.




Et la Grèce antique ?

Dans tout cela, il y a une exception : la Grèce antique et la philosophie de l’Antiquité qui, avant tout, est une philosophie, pas une religion, même si elle évoque l’Un, le Noûs, l’âme du monde. Anaxagore (Ve siècle avant notre ère) est le philosophe qui exprima cette notion reprise ensuite brillamment par Socrate.

Ce « Un », ce « Noûs », cette « âme du monde » évoque un Tout et confirme que l’Homme est partie intégrante de ce Tout. D’où le Connais-toi toi-même et tu connaîtras l’univers et les dieux dont nous reparlerons plus loin dans ce livre.

 

Platon, lui, reçut un enseignement chez les pythagoriciens et dans les temples d’Égypte. Il fut aussi le disciple de Socrate sur les dernières années de sa vie. Il créa une Académie, école de philosophie, qui perdura près d’un millénaire (IVe siècle avant notre ère-VIe siècle de notre ère).

Il y est question du vrai, du beau, du bien, d’un principe suprême, d’une recherche visant à se déposséder des désirs, des passions, des ambitions.
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